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    Résumé
  


  
    Dans Mémoire d'errance, Tidiane N'Diaye tente de restituer un passé prestigieux longtemps dénié aux peuples noirs. «Malgré les falsifications de l'histoire, fait-il remarquer, le continent noir est le berceau des civilisations d'Egypte qui pendant des millénaires était bien une civilisation nègre et africaine... L'Afrique est aussi le berceau de l'humanité pour avoir vu naître les premiers hommes dont l'Homo Erectus qui sera le colonisateur de la planète.»
  


  
    A travers ce travail de mémoire, l'auteur rappelle, à l'occasion du 150e anniversaire de l'abolition de l'esclavage par la France que «bien qu'il n'existe pas de degrés dans l'horreur ou de monopole de la souffrance... la traite des Noirs est - par sa durée et par son ampleur - le plus grand génocide de l'histoire humaine.» Il montre également que «les trois continents concernés par le commerce triangulaire (Afrique, Europe, Amérique) se sont profondément interpénétrés par la force la plus barbare, ponctuée de massacres, de tortures» et que «dans cet enfer d'avilissement extrême et de déshumanisation, les apports des différentes cultures africaines qui sont venus féconder les cultures européennes et amérindiennes ont créé un mutant.» L'auteur, citant la prophétie de Malraux selon laquelle «le XXIe siècle devrait être spirituel», conclut sur une note d'espoir: «la survie d'une humanité sage et enfin réconciliée, ne peut cependant résider que dans un inévitable avenir de dialogue, de rapprochement et de mélange des peuples. Et ce, malgré le poids de l'histoire qui imprègne encore les relations entre les descendants des différents acteurs de la tragédie passée.»
  


  
    Auteur
  


  
    Tidiane N'Diaye, français d'origine sénégalaise, est journaliste, historien, économiste. Chargé d'études à l'Institut National de la Statistique et des Etudes Economiques (INSEE), il est l'auteur de nombreuses études de l'INSEE sur les départements français d'Outre-mer.
  


  
    Note de l’auteur
  


  
    A tous les peuples de la diaspora noire,
  


  
    Pour vous rappeler que votre continent d’origine, est le berceau de l'humanité et des civilisations. Aussi, vos ancêtres n’ont pas assisté en spectateurs à la marche de l’histoire. Quant à l’agression et l’occupation du continent noir, si quelques roitelets cupides et complices des négriers ont permis que des millions d’Africains aient été massacrés ou arrachés à leurs terres ancestrales et soumis aux souffrances les plus inoubliables, cela n’a pas été une simple promenade militaire. Des résistants charismatiques - en Afrique et dans la diaspora noire - se sont héroïquement opposés à la traite, à l’esclavage puis à la colonisation, obligeant ainsi les puissantes nations occidentales à se battre durement pour parvenir à leurs fins. A vous pour que le dur chemin qui vous a menés vers la liberté ne soit jamais oublié.
  


  
    Tidiane N’Diaye
  


  
    Chapitre1

    Un monde ancien, berceau de l’humanité et des civilisations, mais longtemps méconnu
  


  
    Du néolithique à l’âge de fer, ce que les Européens ont qualifié de continent noir, a vécu en autarcie complètement coupé du reste du monde pendant plusieurs siècles. Ni les Grecs, ni les Romains n’ont poussé très en avant leurs entreprises à l’intérieur du continent. Malgré cet isolement, l’Afrique a vu de grandes civilisations se développer sur son sol. Mais elle est longtemps restée méconnue de l’Europe et plus généralement du monde. On pourrait trouver d’autant plus étrange cette méconnaissance de l’Afrique que nombre de découvertes sur le passé de ce continent sont dues à des scientifiques européens. Pourtant, de manière subjective voire arbitraire, tout ce qui touchait au patrimoine culturel et artistique du continent noir a longtemps été qualifié de primitif. Est-ce parce que la plupart de ses peuples n’ont pas utilisé le média ordinaire de l’écriture pour fixer leur histoire? Autrement dit est-ce parce que la tradition orale prime dans la transmission des connaissances en Afrique? Pour les peuples du continent noir, chronologiquement et logiquement, la tradition orale est antérieure à l’écriture car, au commencement était le verbe. Et elle n’empêchait pas néanmoins la pratique de bon nombre de disciplines scientifiques - initiées par l’Egypte -, au sein des civilisations africaines. Pendant très longtemps, cette tradition orale a également servi de vecteur naturel dans la transmission des connaissances en Europe où, faut-il le rappeler, jusqu’au XIIIème siècle, seule une infime minorité d’aristocrates savaient lire et écrire.
  


  
    A Tombouctou, haut lieu de l’ancienne culture africaine, l’université de Sankoré a fini au XIIème siècle, par soutenir avantageusement la comparaison avec les universités européennes. Cette institution africaine dispensait depuis longtemps l’enseignement de la géométrie, de l’astronomie et de l’arithmétique. Pourtant ses illustres maîtres qu’ont été le Soninké Kati, le Manding Bagayogo ou le savant peul Ahmed Baba, sont à peine connus? Il est vrai que le séjour africain des Romains n’a essentiellement concerné que la partie nord du continent (notamment les colonies de Carthage et de Numidie). Les Romains connaissaient cependant, les royaumes de Nubie et d’Ethiopie bien que ce dernier se soit replié sur ses hautes terres après la ruine d’Axoum au VIème siècle. Principalement en contact avec les peuples du Nord, ils n’en traitaient pas moins avec les Afris, - à l’origine du mot Afrique -, grands guerriers noirs de la tribu des Awragas au Sud de la Tunisie.
  


  
    Ainsi, après avoir désigné les habitants des possessions carthaginoises de la Tunisie, le qualificatif d’Africains fut étendu - par les Romains - aux autres peuples du continent noir. Dans la plupart des civilisations du haut Moyen Age négro-africain, une organisation politique, socio-économique et culturelle très avancée avait vu le jour. L’ancêtre de toutes ces civilisations est l'Egypte. Les récits des historiens ou philosophes de l’Antiquité, Aristote, Strabon et Diodore de Sicile entre autres, ont évoqué des événements relatifs à la vie des anciens Egyptiens et de leur civilisation négro-africaine car, l’invasion de l'Egypte par les Grecs et les Romains, a permis aux Occidentaux d’avoir accès à des informations sur la vie et les représentations de la plupart des Pharaons noirs ayant régné sur l’illustre empire. Hérodote qui a beaucoup voyagé et visité l'Egypte, sera très précis:
  


  
    «On dit que les Colchidiens sont des Egyptiens. Je le crois bien volontiers pour deux motifs. Le premier c’est qu’ils sont noirs et ils ont les cheveux crépus. Le second et le principal, c’est que les Colchidiens, les Egyptiens et les Ethiopiens sont les seuls hommes qui se fassent circoncire de temps immémorial, les Juifs et les Syriens l’ayant appris d’eux.»
  


  
    Plus proche de nous, en pleine période de l’esclavage entre 1783 et 1785, le Comte Volney, philosophe et historien français, lors d’un séjour en Egypte, écrivait ceci:
  


  
    «Tous ont le visage bouffi, l’œil gonflé, le nez écrasé, la lèvre grosse; en un mot, un vrai visage de mulâtre. J’étais tenté de l’attribuer au climat, lorsque, ayant été visité le Sphinx, son aspect me donna le mot de l'énigme. En voyant cette tête caractérisée nègre dans tous ses traits, je me rappelais ce passage remarquable d'Hérodote, où il dit “Pour moi j'estime que les Colchidiens sont des Egyptiens, parce que comme eux, ils ont la peau noire et les cheveux crépus: c'est-à-dire que les anciens Egyptiens étaient de vrais Nègres de l'espèce de tous les naturels d'Afrique. Quel sujet de méditation, de voir la barbarie et l'ignorance actuelles des Coptes, issus de l'alliance du génie profond des Egyptiens et de l'esprit brillant des Grecs, de penser que cette race d'hommes noirs, aujourd'hui notre esclave et l'objet de nos mépris, est celle-là même à qui nous devons, nos arts, nos sciences, et jusqu'à l'usage de la parole.»
  


  
    Vers la fin du processus d’hominisation, le reste du continent africain s’est peuplé à partir de la région des grands lacs. Les paléontologues tiennent aujourd’hui pour certitude scientifique, que le principal point de passage. - Il y a près d’un million d’années -, de notre ancêtre africain, l'Homo erectus (colonisateur de la planète), est le Détroit de Bab El Mandeb en Egypte, là où la mer rouge s’ouvre sur l’Arabie. Et beaucoup plus tard, les tribus d'Homo sapiens sapiens (l’homme moderne), venues de l’Est, ont poussé leur marche jusqu’au Sahara. Pendant des milliers d’années, cette étendue tristement désertique aujourd’hui, a été une zone fertile, verte, humide, couverte de savane et peuplée d’animaux de toutes les espèces connues d’Afrique avec une riche faune aquatique. Les hommes venus jusqu’ici, ont amené avec eux des harpons en os, des meules, des broyeurs en pierre polie et de la poterie. Ces outils, armes en os et céramiques ont été découverts également au Kenya et datés de six mille cinq cents ans avant notre ère. Une preuve de plus qu’ils n’ont pu être introduits en Egypte, plus tard, que par des populations négro-africaines du néolithique cherchant des points d’eau permanents. Ces populations ont longtemps vécu dans la région du Sahara avant l’abaissement de la nappe phréatique et une importante détérioration du climat. Ce phénomène survenu il y a environ 7 000 ans avant notre ère, a provoqué le dessèchement et la désertification de la région. Les paysans africains toujours à la recherche de points d’eau et de terrains plus humides, sont allés se fixer dans la vallée du Nil. Beaucoup y resteront pour bâtir la civilisation égyptienne. D’autres iront s’installer au cœur du continent pour mettre les terres en valeur et développer l’élevage, après avoir repoussé les Négrilles (ancêtres des Pygmées), vers les zones forestières. Le reste, du fait des nombreuses tentatives d’invasion, ira peupler les régions occidentales du continent.
  


  
    Les grecs surnommaient l’Egypte, la fille du Nil et Hérodote de dire: «L'Egypte est un don du Nil» car, l’illustre empire négro-africain doit d’abord son essor à un cadre de vie idéal. Il était comme prédestiné à un peuplement humain: le Nil et sa crue fertilisante pour les cultures, le silex des falaises pour fournir l’armement des soldats du souverain. Quant aux constructions, même grandioses comme les futures pyramides, elles disposaient d’un stock de calcaire inestimable. L'Egypte par sa vallée du Nil, était une place privilégiée pour les échanges internationaux entre les peuples de la Méditerranée, de l’Afrique et de l’Asie. L’empire avait également une porte ouverte sur l’Anatolie et la Mésopotamie par le couloir syro-palestinien via l’isthme de Suez. Cette grande civilisation était noire avant les nombreuses invasions (Libyenne, Assyrienne, Perse, Grecque, Romaine, Byzantine, Arabe et Turque) qui ont vu sa chute et le début du métissage qui s’est poursuivi longtemps après l’arrivée de Alexandre de Macédoine et qui a fini par transformer ce pays en une nation à majorité blanche.
  


  
    Au fil du temps, la population de l'Egypte pharaonique va se grossir par l’arrivée de beaucoup de peuples dans la vallée du Nil. Il s’agit de groupes isolés et de forces d’invasions organisées. Les Pharaons ne mettront pas à mort les envahisseurs vaincus. Ils vont les enrôler dans les armées égyptiennes pour faire face à leurs puissants voisins hittite et mitannien. L’Egypte finira par devenir ainsi, une mosaïque de peuples composée de la constante négroïde, de beaucoup de «Chamitiques» qui sont d’origine berbère, de Sémites et d’indo-européens venus d’Asie mineure. Mais étalée sur une période de plusieurs siècles, le peuplement de l'Egypte sera avant tout et pendant longtemps, le fait de tribus noires venues par vagues successives, du Sahara et des autres régions africaines. Peu à peu, une organisation socio-économique très structurée prit forme. De véritables communautés familiales remplacèrent les petits groupes de nomades dispersés et l’agriculture fixa les peuples à la terre. La légende raconte qu’une femme égyptienne devait découvrir que des graines cueillies, puis enfouies dans le sol se mettent à germer. Ce fut l’invention de l’agriculture et dès le VIème millénaire av. J.-C., les Egyptiens cultivaient de l’orge et du blé dans toute la vallée du Nil. L’agriculture et l’élevage qui occupaient une grande partie de la population, vont constituer pendant longtemps, les ressources essentielles et le fondement de cette civilisation. De la première à la 12ème dynastie (-3500 à -2000), vont régner les Pharaons qui jetteront les fondements artistiques et socio- politique de l’illustre empire en rassemblant les forces économiques et spirituelles de toute la vallée du Nil. C’est sur ces bases que vont s’épanouir les IIIème et IVème dynasties qui laisseront à la postérité les pyramides de Chéops, Képren et Mykérinos. Les Egyptiens vont domestiquer des animaux (chien et chat). Ils mettront au point des techniques nouvelles pour travailler les métaux et l’argile pour la fabrication de poteries. Pour favoriser la capitalisation, la diffusion des idées, la cohésion et le dynamisme du corps social, ils inventeront l’écriture. Des Hiéroglyphes pour représenter les choses de la vie et leur contenu, par l’image (idéogrammes) ou par le son (phonogrammes), les Egyptiens passeront à un concept d’alphabet pour transcrire leur histoire sur du Papyrus (d’où le mot papier), fabriqué à partir d’un roseau du Nil. Ils jetteront les bases des mathématiques avec l’invention de formules pour calculer les surfaces d’un triangle, d’un carré ou d’un cercle.
  


  
    La société égyptienne fonctionnait d’une manière centralisée avec une hiérarchisation très stricte. A la tête de cette organisation était le Pharaon, incarnation d’Horus et fils d’Osiris. Un monarque tout puissant qui avait droit de vie et de mort sur ses sujets, tout en étant très attentif à leur jugement. Le sol n’était pas la seule propriété du souverain. La plupart des paysans égyptiens possédaient leurs propres terres et acquittaient d’importantes taxes au pouvoir. Cependant, en cas de catastrophes naturelles, ils étaient largement pris en charge et leur sécurité quotidienne, assurée par le souverain dont la police et les forces combattantes étaient généralement composées de mercenaires nubiens ou libyens. La société égyptienne n’était pas véritablement féminisée mais les femmes y occupaient une place de choix. Les Egyptiens étaient identifiés par référence à leur mère. De même que les «mères de roi» étaient particulièrement respectées et le pouvoir du clergé féminin, incontesté. Entre le Pharaon tout puissant et l’immense masse paysanne, se trouvait la caste des fonctionnaires, chargée d’assurer les missions de justice, des affaires étrangères et d’administrer les champs, le commerce et les troupes au service du souverain.
  


  
    Par son art et sa civilisation achevée, l'Egypte négro-africaine deviendra l’Etat le plus puissant et le plus respecté de l’Antiquité. Du début de cette civilisation, il faudra attendre 1000 ans pour assister à la fondation d’un autre grand Etat (la Mésopotamie avec pour capitale Babylone). L’Etat égyptien organisait des expéditions chargées de ramener de Palestine, de Somalie, de Nubie ou du Sinaï, l’encens, la turquoise, l’or et le cuivre. La récolte était abondante dans cette société de plus en plus prospère qui connaissait également un essor démographique croissant et des rivalités. Tous ces facteurs obligeaient à repenser la répartition de l’espace vital, ce qui n’allait pas sans problèmes, notamment des conflits internes. Ainsi, en plus de ces conflits qui opposaient la région nord à celle du Sud - haute et basse Egypte -, les Egyptiens devaient faire face à d’importantes tentatives d’invasion venues des voisins car, la prospérité de cette grande civilisation qui se mettait en place, suscitait des convoitises. L’une des plus anciennes représentations d’un souverain égyptien est celle d’une palette de schiste avec la tête doublement couronnée de Narmer en train de frapper les envahisseurs. Narmer (ou Menés), était le premier Pharaon noir d'Egypte mais aussi le premier monarque de l’histoire. Ce souverain charismatique inaugura la première des trente dynasties qui, pendant plus de trois mille ans, allaient régner sur le pays. Narmer réalisa l’unification de la Haute et de la Basse- Egypte vers 3300 av. J. -C. Il laissera à ce pays une monarchie centralisée remarquablement organisée, en plus d’une langue et d’un système d’écriture. Fondateur de Memphis, Narmer fut victorieux des Nubiens et des Libyens. Les premières fêtes religieuses se déroulèrent sous son règne et il édifia un temple dédié à la déesse Neith.
  


  
    Après Narmer, le Pharaon Ouadjy fit procéder au premier recensement de la population de l’histoire. La première Dynastie des Pharaons d'Egypte prit fin avec Kââ. Vers 2778 av. J. -C., le Fari noir (ou Pharaon), de la IIIème Dynastie, Djeser, annexa la Nubie et inaugura l’architecture à grande échelle en pierre de taille avec la construction de la première pyramide à degrés. Cette œuvre monumentale est bâtie sur six étages, 63 marches, 11 chambres funéraires avec dans sa partie nord, la statue de Djeser. Ces chambres funéraires et leurs couloirs intérieurs, supportent encore, des millions de Kilos. C’est pour l’époque, un témoignage indiscutable du génie de leurs concepteurs africains. Leurs constructions - dont les secrets ont sans doute disparu avec l’incendie de la bibliothèque d’Alexandrie par les Romains -, n’ont jamais été surpassées jusqu’à nos jours. Le domaine funéraire de Saqqarah, fut construit par l’architecte noir Imothep, qui sera aussi le premier ministre de Djeser. Les Grecs adopteront ce grand génie nègre dans leur mythologie sous le nom de Imouthès Dieu de la médecine, car Imothep était également un médecin réputé.
  


  
    Le règne de Djeser a vu l’adoption d’un calendrier sidéral de 365 jours un quart et qui distinguait 12 mois de 30 jours comptés par décades avec 5 jours additionnels à la fin de chaque année. César le réformera après la conquête de l'Egypte par les Romains (47 av. J.-C), en y introduisant une année bissextile tous les quatre ans. De l’époque du Pharaon Djeser, date le début du génie technologique de la civilisation égyptienne qui ne cessera de s’améliorer. La liste des Pharaons noirs ayant marqué la civilisation égyptienne est longue, parmi les plus illustres et qui sont restés dans la mémoire universelle, le jeune et raffiné Toutankhamon - Pharaon de la XVIIIème dynastie - et le charismatique Thoutmès III. Ce dernier qui par ses conquêtes et son rayonnement extérieur, donna à L'Egypte un empire qui englobait une partie de l’Orient jusqu’à l’Euphrate et la Nubie, était sans doute le premier conquérant de l’histoire. Il a intégré, à des degrés divers, 110 Etats à l’empire égyptien. Cette grande civilisation avait pourtant la faiblesse d’être immédiatement à la portée d’envahisseurs venus de la mer. Les Egyptiens ont eu à faire face victorieusement à de nombreuses tentatives d’invasion. L’une des plus importantes fut celle des peuples de la mer ayant envahi la Libye, probablement les mêmes qui ont détruit la civilisation égéenne. Pendant longtemps, les empires hittite et égyptien n’étaient pas maritimes, ils recrutèrent des navigateurs expérimentés pour une grande partie de leurs communications. Egyptiens et Hittites seront ainsi, indirectement à l’origine de la formation des peuples de la mer qui allaient opérer par la suite en Méditerranée orientale et en mer Egée, au cours de la seconde moitié du XIIIème siècle av. J.-C. Ces coalitions de navigateurs indo- européens furent les premiers mercenaires de la mer, nouant des alliances lucratives, pillant des ports comme celui de Ugarit pour finir par se retourner contre L'Egypte. Ces pillards étaient côtiers, nomades venus des steppes ou encore, des Achéens qui battirent Mycènes avec le pillage militaire et culturel de la Crète. À la tête d’une coalition hétéroclite composée de Lyciens, de Shardanes, d’Etrustes et d’Achéens, ces peuples de la mer venus du Nord furent battus par les troupes de Mineptah sous la XIXème Dynastie. Mineptah dont la momie a été retrouvée, est bien le Pharaon de l’exode - et non son père Ramsès II -, aussi, contrairement à une certaine légende, il n’a pas été englouti dans les eaux du Nil en poursuivant Moïse.
  


  
    Le Pharaon Sésostris 1er fit face victorieusement aux Libyens, Ahmosis 1er aux Hyksos et Ramsès III aux peuples de la mer. Mais les tentatives d’invasion répétées annonçaient la fin car les envahisseurs reviendront très régulièrement. Après leur défaite contre les armées de Ramsès III, ils vont tenter une forme d’invasion qui se révélera payante au cours des siècles suivants. Ils vont pénétrer pacifiquement dans l’empire. En «s’égyptianisant», ils feront souche et finiront par usurper le pouvoir. Il s’agit pour la plupart, de mercenaires libyens ou d'indo-européens qui s’engageront en masse dans les années égyptiennes. Lorsqu’ils seront majoritaires, ils réclameront un rôle politique. C’est ainsi que l’un d’entre eux, Shesonq, prendra le pouvoir en se proclamant Pharaon vers 950 av. J. -C. Mais deux siècles plus tard, avec à leur tête le roi Peye, les Nubiens vont battre les armées égyptiennes et remettre en place une longue lignée de Pharaons noirs, qui débutera avec la XXVème dynastie. En fait dès la XVIIIème dynastie, le royaume voisin de Koush en Nubie va intervenir dans les affaires égyptiennes. Koush sera le refuge légitime des résistants égyptiens face aux envahisseurs venus d’horizons divers mais surtout du Nord.
  


  
    Après la victoire des Nubiens, le Pharaon Shabaka, réunira l'Egypte et la Nubie en un empire. Les derniers Pharaons noirs - D’origine nubienne -, régnant en Egypte, seront les descendants de Touwétamani, roi de la haute et basse Egypte. La dynastie nubienne sera néanmoins vaincue une première fois à Memphis vers 671 avant notre ère, puis définitivement battue par les Assyriens qui saccageront Thèbes en 663 av. J. -C. Suivant les principes de grandeur et décadence de Montesquieu ou des civilisations mortelles de Paul Valéry, L'Egypte n’échappera pas à la règle. Elle connaîtra le même déclin que la Grèce, la Perse, Rome et d’autres grands empires africains. Cette illustre civilisation va sombrer dans l’anarchie et pour ce qui concerne la population négro-africaine, il semblerait que déjà sous le règne de Sésostris III, elle ne soit plus majoritaire et chassée du pouvoir. Tout était même mis en œuvre pour l’empêcher de redevenir puissante, pour preuve, la stèle érigée par Sésostris et qui portait cette inscription:
  


  
    Frontière sud, stèle élevée en l’an VIII, sous le règne de Sésostris III, roi de Haute et de Basse-Egypte, qui vit depuis toujours et pour l’éternité. La traversée de cette frontière par terre ou par eau, en barque ou avec des troupeaux est interdite à tout noir, à la seule exception de ceux qui désirent la franchir pour vendre ou acheter dans quelque comptoir. Ces derniers seront traités de façon hospitalière, mais il est à jamais interdit à tout noir, dans tous les cas, de descendre le fleuve en barque au-delà de Heh.
  


  
    Une certitude dans l’histoire de la civilisation égyptienne est qu’elle fourmille d’incertitudes. Il est vrai que les Egyptiens ne possédaient pas d’historiens comparables à ceux des Grecs et des Romains, mais des traces de leur histoire sont consignées sur les annales des temples. Toutefois, le Papyrus de Turin, les Listes royales, la liste de Karnak, la Table d’Abydos et la Table de Saqqarah ne livrent d’autres secrets que des noms de souverains avec leur durée de règne, mais très peu de précisions sur la qualité de ceux-ci. Et comme par le plus étrange des hasards, l’ouvrage «Histoire de l’Egypte» que Ptolomée II avait commandé au prêtre égyptien Manéthon aurait disparu. Sur l’histoire de cette période, une longue polémique a opposé des égyptologues et d’autres intellectuels défendant des thèses différentes et parmi ceux-ci, le célèbre scientifique africain Cheikh Anta Diop. Ce savant noir pourtant objectif et courageux mais, longtemps combattu par nombre de scientifiques occidentaux de mauvaise foi, a été l’un des premiers défenseurs de la thèse de l’origine négro-africaine de la civilisation de l'Egypte pharaonique. A l’appui de cette thèse, les représentations des Pharaons Narmer, Djeser, Chéops, Thoutmès III, de la reine Tiyi, de son époux Aménophis III et de leur fils Akhénaton qui étaient tous noirs.
  


  
    L’étude minutieuse à laquelle des égyptologues ont soumis les crânes pré-dynastiques découverts dans le Sud égyptien à Abydos et à Hou, révèle la prédominance d’hommes de type négroïde. D’autres découvertes plus récentes, d’effigies égyptiennes, viennent confirmer la présence de Noirs dans toutes les couches sociales de l’empire. Egalement les musées du monde entier regorgent de témoignages sous formes d’objets, que les Egyptiens - qui se qualifiaient eux-mêmes Kem (Noirs) -, ont laissés à la postérité, comme la statuette de bronze du roi Taharqa du Musée de l’Ermitage de Saint Petersbourg. De même que la statue de Toutmès III du British Muséum et celle du brasseur (ancien empire), du Musée d’Hildeshem ne permettent aucune interprétation autrement que négroïde des personnages. Les Africains tiennent pour certitude que les ethnies des Malinkés et des Soninkés viennent de la vallée du Nil, patrie de leurs ancêtres. Quant aux plus anciennes divinités de L'Egypte pharaonique (l'Ibis, l'Oryx, le Faucon, Bès et le Sphynx), elles sont toujours chantées en Afrique de l’Ouest notamment dans l’actuelle République du Mali où elles ont leurs masques et leurs statuettes. L’étude linguistique comparative très approfondie faite par Cheikh Anta Diop, révèle une parenté incontestable entre l’ancienne langue égyptienne et certaines langues actuelles (négro-africaines), comme le wolof du Sénégal ou le Peul (d’un peuple nomade africain), entre autres. Cette parenté culturelle a aussi survécu tant dans la langue que dans l’art des Dogons et des Bozos du Mali, des Baoulés de la Côte d'Ivoire et des Mendés de la Sierra Léone mais aussi, dans les pratiques religieuses des Yoroubas et des Saras.
  


  
    Cheikh Anta Diop avec des procédés scientifiques modernes, a soumis des échantillons de peau de momies égyptiennes à l’analyse. Le savant africain a utilisé une technique - par rayons ultraviolets -, qui permet de déterminer leur teneur en mélanine (élément de pigmentation). Toutes ces peaux sans exception selon ce grand scientifique, «se sont révélées noires de l'espèce de tous les Noirs que nous connaissons aujourd’hui.» Malgré la persistance de certains aspects falsifiés de l’histoire - notamment beaucoup de Pharaons noirs encore représentés par des personnages de couleur blanche -, la plupart des égyptologues reconnaissent aujourd’hui que pendant des millénaires, L'Egypte n’était pas une civilisation blanche et méditerranéenne, elle était bien nègre et africaine. Depuis le Colloque du Caire qui a réuni les plus éminents scientifiques du monde - à l’initiative de l’Unesco en 1974 -, l’origine négro-africaine de la civilisation égyptienne est établie et le débat, du moins sur ce sujet, est clos. A la fin de ce colloque, le professeur Vercoutter livra la conclusion de ses travaux en ces termes: «L'Egypte était africaine dans son écriture, dans sa culture et dans sa manière de penser.» Ainsi, contrairement à ce qu’affirmaient les tenants des thèses inverses, qui ont surtout privilégié l’analyse des momies de Pharaons d’origine étrangère (grecques, ptolémaïques), l’élément africain blanc apparenté aux Libyens ou autres peuples indo-européens, n’a été prédominant en Egypte que bien des millénaires plus tard.
  


  
    Des origines de l’humanité à la XIXème dynastie (1300 av. J.-C.), l’Egypte a été uniquement peuplée de Noirs. Seuls des envahisseurs asiatiques (Hyksos), avaient réussi à atteindre la vallée du Nil. Ces Hyksos - ou chefs des pays étrangers -, venus par l’isthme de Suez, jouissaient d’une grande supériorité technique et militaire grâce à leurs chevaux, leurs armes de bronze et leurs chars de combat attelés. Ils seront suivis par les peuples de la mer, dont les tentatives d’invasion répétées, finiront par venir à bout de la longue résistance égyptienne. 11 n’en demeure pas moins que la civilisation de L'Egypte négro-africaine constitue l’un des plus importants apports au patrimoine universel. Cette contribution d’une civilisation noire (la première de l’histoire humaine), a laissé son empreinte dans toutes les civilisations qui ont suivi, notamment dans le domaine des arts et celui des sciences. Et ce, pour le progrès, l’épanouissement et la cohésion de la grande famille humaine qui ne peut se réconcilier que par le respect mutuel et la reconnaissance objective de l’apport des uns et des autres.
  


  
    L’Egypte et la Nubie
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